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DESSINS ET COLLAGES DE PIERRE DESFONS
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EXPOSITION DU 2 SEPTEMBRE AU 25 NOVEMBRE, 2017
AVEC LE SOUTIEN DE L’ATELIER D’ENCADREMENT SEPIA, SAINT-RÉMY-DE-PROVENCE

VERNISSAGE SAMEDI 2 SEPTEMBRE 2017 DE 18H30 À 21H



FLAIR Galerie présente du 2 septembre au 25 novembre 2017, les œuvres du 
peintre Pierre Desfons : un univers foisonnant de visions baroques et flamboyantes 
via un trait graphique acéré. L’artiste a créé un bestiaire délirant d’animaux 
sortis de son imaginaire dont toute ressemblance avec des espèces connues 
est tout à fait assumée.

Oiseaux de proie. Proies surprises (de passage malvenu). Guerriers humains 
couchés laminés sous leur morphologie d’athlète. Muses indifférentes prenant le 
soleil. Naïades crawlant entre les rives du rêve et d’une fiction mordante défiant 
les lois de la délectation morose sous l’oeil d’un cheval rose, pur-sang cabré 
à crinière de taillures de crayon. Papiers découpés figurant le ciel où bestiaux 
inquiétants, emplumés de cheveux chamarrés, circulent. Humanité en fuite, 
terrassée. Buvards tachés, nuages traversés par d’inquiétants monstres volants. 
Cygne échappé au désastre prenant son pied sur une forme à chaussure.

Encres grattées, mines de plomb, pastels, craie blanche, sanguine, ailes de 
papier, papiers japonais, ou papiers glacés parfois. Ni trop, ni trop peu. Une pesée 
savante pour apothicaire du fantastique, qui ne joue pas les vendeurs de drogue 
roupillatoire. Invitation à une navigation sur place pour se rendre ailleurs. Pierre 
Desfons nous y entraîne avec sa boîte à outils d’enchanteur rompu aux jeux du 
cirque. Ce cirque étrange et familier ne ressemble t-il pas au notre ? Celui où 
nous ramons vaille que vaille, de gré ou de force ? La désinvolture implacable 
dont il fait montre n’a pas fini de nous surprendre.

En noir et blanc et en couleur. L’hommage au cinéma et à l’esprit Dada, revi-
sité par les projecteurs de l’actualité, est bien là. Attention à ne pas louper les 
marches du carnaval, salutaire mais non moins réjouissant, qu’il ouvre sans faux 
semblants à nos regards et à nos questions. Son bestiaire épique, tour à tour 
sombre et désopilant, prend le dessus des représentations factuelles. Embarque-
ment entre ciel et sol. Une croisière ludique. Sans autre passeport que la liberté 
de se laisser aller à déambuler d’un pont à l’autre.

Le fantastique offert ne chante pas pour rien. La magie proposée est bien celle 
d’un peintre descendu des estrades pour frayer une voie inédite. Sa manière très 
personnelle de jouer avec les éléments qui lui tombent sous la main voisine une 
recherche semblable à celle des entomologistes. L’œil, la patience, la curiosité, 
l’audace. Une audace obstinée allie le quotidien et l’imprévisible au bénéfice 
d’une symbolique des situations. Les débris du territoire que nous arpentons au 
quotidien, Pierre Desfons les récupère et les colle dans un assemblage inspiré. 
Ça nous parle de qui nous sommes. Ses déguisements nous renvoient aux miroirs 
et aux mirages qui sont les nôtres. Les fables modernes qu’il livre renouvellent 
le genre. Terra incognita pour une renaissance attendue et souhaitée. Avis aux 
amateurs. Affaire à suivre de près. 

Filons-lui le train. Circulez, il y a beaucoup à voir. Suivez les flèches de vos coups 
de cœur. Dans l’ordre ou le désordre. Allez-y solo ou accompagné. Tenez-vous
les uns les autres.   .../...
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Tenez bon la rampe. Ici : dragons déployés à l’attaque d’un chien qui n’en a 
cure. Là : menaces noires et rutilantes de paillettes plongeant sur papillon de 
cuivre. Ailleurs : oiseaux japonais en piqué, précédés d’autres volatiles plus 
féminins à motif de kimono. Voici des poissons exotiques roses et argentés guet-
tant une proie photographiée (mini-langouste, photogramme d’une oeuvre 
précédente), articulée à une pièce gallo-romaine trouvée à Glanum. Plus loin, 
atterrissage d’un violent volant à chevelure violette sur une branche sèche et 
rouge. Le noir et le blanc, de rigueur, vous reviendra sur un mode pataphysique. 
Absurde pas si absurde que ça. Le cinéma de Bunuel vous adresse une œillade. 
Trois toréadors saluent, de chic, les mânes de Bacon à qui Pierre Desfons rend 
hommage et emprunte une clef. 

Plus loin encore, père et mère ailés observent l’œuf pondu d’où surgit un 
oiseau baroque qui n’en revient pas de leurs amours. N’oubliez pas ce proche 
accouplement d’un couple (au vol suspendu) l’œil turquoise dans une absence 
apparente à ce qui va se produire. Arrêtez vous devant ces poissons (de type 
sardine) à tête haute pour accueillir un « pas des leurs » volants. Savourez la 
Naissance d’un amour au temps de l’Art moderne : un gros ptérodactyle y 
apporte, telle une cigogne, un homme mûr à une Lolita sous parasol, allongée 
devant la Villa Savoye du Corbu, à Poissy. Attardez vous aux larmes d’un tigre 
indien qui pleure des faux saphirs, et pensez au petit homme en coin cadre. 
Comme vous ? L’appel du large est du côté d’un cheval rouge cabré devant 
la mer où tangue un bateau cocotte en papier. Vous pourrez l’apprécier en 

grand format avec variantes, et vous surprendrez bientôt la becquée d’un 
oiseau indien multicolore nourrissant sa couvée sur fond oxymore en vignettes 
de guerre et de paix.

Observez ces oiseaux cogneurs qui heurtent la vitre du bureau déserté de 
l’artiste. Ils entreront par d’autres vitres. L’imagination du poète traceur est à 
l’œuvre sans relâche. La ronde des célestes tachés, à couleurs griffés, tourne et 
cerne un ailé délicat étranger à leur hargne bariolée. Et voici l’Amante cachée. 
C’est une mante religieuse, oui. Chevauchant des roseaux sauvages (comme 
elle), aveugle à l’attaque des deux monstres à becs de couteaux. Gaffe à ses 
abattis. L’Arlésienne vous ramènera notre chère Provence. Une torera y fait une 
passe au taureau à corps de carte de la Camargue. Salut à l’artiste funambule 
qui exécute sans filet pour l’amour du sujet traité. Romance nocturne sur papier 
noir : un dragon ramène l’offrande d’un cauchemar polychrome, deux yeux de 
chat veillent au grain. Mais quel étrange cinq heures du soir pour cette petite 
mort contemporaine du taureau cramoisi de l’arène. La tête, en avant plan, 
du toréro couché est glacée de noir. Les poseurs de banderilles, accrochés 
en haut, à l’abri, sont en position retenue. Un cadran de montre, échappé au 
passé de corridas sous haute voltige, indique le temps arrêté.

Et maintenant vous pouvez refaire le tour du monde de Pierre Desfons, un tour 
ou plusieurs, une poignée de graviers dorés et de tissus de rêves effilochés plein 
la tête. Bonne visite.

Odile Barski, 2017
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BIOGRAPHIE 

Diplômé en Droit et en Lettres et sorti dans les premiers rangs de l’Institut des 
hautes études cinématographiques (ex Fémis) Pierre Desfons a toujours mené 
de front une activité de dessinateur et une carrière de cinéaste.

D’abord assistant réalisateur de cinéma, il a été, ensuite, à la télévision, celui de 
Jean-Christophe Averty pour qui il a co-signé plusieurs sketchs dadaïstes où les 
bébés sont passés à la moulinette et où le Roi Ubu découpe ses sujets en rondelles.

Il réalise, ensuite, une centaine d’émissions et de documentaires pour la TV, notam-
ment dans le domaine de l’art et de l’architecture. Par exemple, « Paris Berlin » 
(Grand prix du film d’architecture pour le volet « Un déjeuner au Bauhaus ») et 
« Paris New-York », deux magistrales adaptations des expositions devenues cultes 
organisées par le Centre Pompidou, de même que « Les dernières parties de 
Marcel Duchamp », avec Hubert Damisch, Jean François Lyotard et Jean Clair, 
œuvre qui a reçu le 1er Prix du Film d’art, ou encore, « Vie et mort de l’image » 
d’après Régis Debray, évoquant la longue histoire de l’image en Occident...

En ce qui concerne sa production artistique, Pierre Desfons reste fidèle à l’esprit 
poétique et transgressif dont il s’est imprégné en fréquentant plusieurs années 
durant « Le collège de Pataphysique », « société de recherches savantes et 
inutiles », ayant compté dans ses rangs, entre autres, Jacques Prévert, Raymond 
Queneau ou encore Boris Vian et Umberto Ecco.
Son travail est régulièrement montré, en France et à l’étranger, par des galeries, 
des centres d’art et différents festivals, dont a-part, dans les Alpilles.
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VISUELS LIBRES DE DROITS

Sur demande auprès de Flair Galerie
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1. pondu ça 2 !, 2017
de Pierre Desfons
Encre de Chine, pastel, collage
10,5 x 17 cm
© Michel Bellaiche

2. l’arlésienne, 2009
de Pierre Desfons
Encre sépia, pastel, collage
65,3 x 50 cm
© Michel Bellaiche

3. pondu ça 3 !, 2017
de Pierre Desfons
Encre de Chine, pastel
11,5 x 16,5 cm
© Michel Bellaiche

4. la proie dans la photo, 2017
de Pierre Desfons
Encre de Chine, pastel, photo, 
collage
10,5 x 24,5 cm
© Michel Bellaiche

5. les larmes d’un tigre indien, 2017
de Pierre Desfons
Encre de Chine, mine de plomb, 
collage
36 x 26 cm
© Michel Bellaiche
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LA GALERIE

Au cœur de la ville d’Arles, FLAIR Galerie consacre son espace singulier aux 
expositions contemporaines autour de la représentation animale, tout en  
proposant sur le même thème, une sélection de livres d’art et de revues.
Invités par Isabelle Wisniak, la créatrice de la galerie, les artistes réfléchissent, 
expérimentent, ou développent leurs travaux et offrent un revers inhabituel du 
monde, plus large, plus poétique et plus énigmatique.

Si l’univers animalier est loin d’être un sujet facile, FLAIR Galerie a accueilli 
depuis son ouverture en avril 2015, des œuvres signées par des pattes  
sensibles et diverses telles que la photographe Dolorès Marat, le sculpteur 
Roland Roure ou le peintre et décorateur de théâtre, Lucio Fanti, pour n’en 
citer que quelques uns. 

Dès lors, chiens, chats, girafes, éléphants, femmes crocodiles ou dragons volants 
se côtoient tour à tour dans le cadre d’expositions où seule l’imagination de 
l’humain est une frontière.

Rosanna Tardif, 2016

FLAIR Galerie est membre du réseau Arles Contemporain. 

G
ra

ph
is

m
e 

do
ss

ie
r d

e 
pr

es
se

 : 
Fr

an
ço

is
e 

O
pp

er
m

an
n

6

Horaires d’ouverture : jusqu’à mi octobre : du mercredi au samedi, de mi octobre à fin novembre : les vendredi et samedi, de 11h à 13h et de 15h à 18h.

LES EXPOSITIONS DE FLAIR GALERIE

2017
Le théâtre de l’esprit, photographies de Roger Ballen 
Mon premier cercle, peintures d’Anouk Grinberg

2016
L’homme animal, sculptures et peintures de Roland Roure 
Jeux, encres et aquarelles de Lucio Fanti
Zoom, photographies de Dolorès Marat
Dogland, illustrations de Lucy Marshall
Impatience, photographies de Jean-François Spricigo

2015
A special breed, peintures de Jenifer Corker, sculptures de Holy Smoke
All Friends, dessins et peintures de Baltasar Dürrbach
Tout Bêtement, photographies de Nicolas Guilbert, sculptures de Marie Christophe
Le loup et les sept chevreaux, illustrations de Christian Roux
Eden, photographies de Salvatore Puglia


